ANALYSE TEXTUELLE : LIAISONS DANGEREUSES
Introduction

Les Liaisons Dangereuses est un roman

· qui nous illustre une mentalité

· qui nous permet de mettre en place une méthode

· qui nous permet de parler de la littérature de cette époque

Point de départ

LE FOND ET LA FORME, C’EST LA MÊME CHOSE

Il n’y a pas d’idée préalable qui est paraphrasée/ embellie.

Le fond et la forme constituent ensemble une œuvre littéraire.

Le contenu naît avec la forme :


Laclos a commencé en écrivant des lettres et puis cette structure épistolaire est devenue une 

partie de l’intrigue. 

Liaisons Dangereuses est un roman qui exploite la lettre, l’épistolarité, les ressources 
épistolaires jusqu’à des extrêmes. 

cfr. le titre : Liaisons Dangereuses 


→ danger de la séduction 
FOND


→ séduction qui se fait par lettres



= danger de l’écriture 
FORME 

· TOUT CONSTRUIT 

L’importance de Les Liaisons Dangereuses : à un moment donné on demandait à André Gide ce qu’il emporterait à une île déserte. Il emporterait entre autres 2 livres : La Chartreuse de Parme et Les Liaisons Dangereuses.

En revenant sut notre point de départ, dans ce cours la genèse textuelle sera très importante, cad le travail d’écriture qui a produit cette histoire.
Le roman par lettres
Pendant le XVIII, presque chaque roman contenait au moins une lettre.

Trois variantes :

1. romans avec des lettres

2. roman dans une seule lettre

MARGUERITE YOURCENAR, Mémoires d’Adrien
→ une lettre de 300 pages à son successeur Marcus Aurelius

3. roman par lettres

= entièrement composés de lettres

C’est la dernière variante que nous allons examiner.

Typologie
1) MONODIE

· un seul épistolier

· exemples :

CRÉBILLON, Les lettres de la marquise
GUILLERAGUES, Lettres portugaises (1669)
→ Dans Lettres Portugaises une religieuse, Marianne, est séduite par un officier français.


// contexte socio-historique : en Portugal, il y avait beaucoup de couvents très ouverts


importance : dans seulement 5 lettres on passe par divers sentiments amoureux, de 

        l’amour brûlant jusqu’à la haine



quant au style, il est vraiment merveilleux



pendant longtemps on croyait qu’il s’agissait de véritables lettres (en Portugal il existe 

toujours un courant qui croit que c’est un chef d’œuvre portugais)

· la monodie pure est rare, on entend souvent la voix de l’autre  ‘une voix en filigrane’ (une voix qui n’est pas tout à fait clair / filigrane = watermerk)
2) DUO-ÉPISTOLAIRE

· 2 correspondants

· exemple : BLZAC, Les mémoires de 2 jeunes mariés
· assez rare

3) LA POLYPHONIE

· plusieurs épistoliers

· exemples :

CHODERLOS DE LACLOS, Les Liaisons Dangereuses
Mme DE STAEL, Delphine 
→ roman ‘symphonique’ encore plus complexe qu’un roman polyphonique

    cette complexité est due entre autres au fait qu’il s’agit d’une dialogue entre une voix transparente et une voix opaque

Quelques éléments de narratologie
La narratologie est l’étude de la narration.

On peut discerner 2 types :

1) LA NARRATOLOGIE DU CONTENU

= étude de l’organisation du contenu

cfr. A. GREIMAS, Sémiotique narrative 

→ ‘schéma actantiel’

· part de l’idée que les personnages définissent l’action

· il faut donc trouver un schéma de base auquel on peut ramener tout récit

· 3 axes : du désir (sujet- objet)

 de l’opposition (adjuvants – opposants)

 de la transmission/ motivation (destinateur – destinataire)

2) LA NARRATOLOGIE DE LA FORME

cfr. GÉRARD GENETTE : a écrit une étude de la voix narrative comme la base de tout récit

Tout récit est un discours oral ou écrit qui présente une histoire et l’acte qui produit cette histoire, c’est la narration. 

A. TERMINOLOGIE
Les notions de discours, récit, histoire et narration se définissent les uns par rapport aux autres.

Le récit = discours oral ou écrit

Le discours = présente une histoire

La narration = l’acte qui produit l’histoire

Autrement dit, la narration c’est l’acte de raconter, c’est un acte narratif.

≠ auteur : celui qui écrit (pas important pour la narratologie)

= le narrateur : celui qui raconte, la figure que prend l’auteur pour raconter

L’histoire, ce sont les événements racontés.

Le récit est le résultat de l’acte narratif.

B. AXIOME
Le présupposé de base de la narratologie :

UNE HISTOIRE EST RACONTÉE PAR UN NARRATEUR ET LE RÉSULTAT, C’EST LE RÉCIT.

Histoire 

→

Narration 

→ 

Récit 

accident de voiture

quelqu’un qui le raconte


article dans un journal

Comment se passe-t-il dans la littérature fictionnelle ?

Là, l’histoire et le récit naissent simultanément : la narration produit à la fois une histoire et un récit (// problème du fond et de la forme)


Histoire

Narration


Récit 

La narratologie essaie de penser la différence entre l’acte narratif et les actions dont il est question (ou les actes narrés).

· Tout événement raconté se situe à un autre niveau que l’acte narratif qui le produit. 
L’acte narratif se situe au niveau extra-diégétique.

Les actes racontés se situent au niveau intra-diégétique.

La diégèse = l’univers spatio-temporel où arrive l’histoire
→ extra – diégétique : en dehors de la diégèse     cfr. le narrateur

→ intra –diégétique : dans la diégèse      cfr. les actions

Autre dimension : la narration : celui à qui la narration est destinée

Le narrateur et le narrataire constituent ensemble un niveau de communication extradiégétique : le narrateur parle au narrataire (≠ le véritable lecteur)

C. APPLICATIONS
Le dernier jour de l’automne 1832, vers cinq heures du matin, un mystérieux vieillard longeait les murs des somptueux hôtels du boulevard Saint-Germain 
( BALZAC, Le père Goriot)

→ qqn qui longe les murs : intradiégétique

→ le narrateur ne longe pas ces murs : extradiégétique

Je suis né le dernier jour de l’automne 1832, vers cinq heures du matin 
→ JE : personnage dont on parle : intradiégétique

→ celui qui prononce ces mots : extradiégétiqe

· différence temporelle entre les deux niveaux !!

Je vous aime
→ pas de différence temporelle

 MAIS il faut, malgré la concordance temporelle entre l’acte narratif et l’acte raconté, penser une différence entre l’intradiégèse et l’extradiégèse dans cette phrase

D. Les voix

Il y a plusieurs voix dans un récit.

Ces voix peuvent être juxtaposées/ subordonnées => ° hiérarchie

Il y a un acte narratif   ~   une voix narrative

Il y a un acte raconté/narré   ~    une voix diégétique d’un personnage

· intradiégétique quand il s’agit d’une acte de parole, d’écriture au présent

· métadiégétique quand elle parle d’autres actes

Les voix dans Les Liaisons Dangereuses
Première lettre : Cécil de de Volanges écrit à Sophie de Carnay : 

→ acte de parole au niveau intradiégétique

→ le contenu de sa lettre : métadiégétique

Deuxième lettre : Valmont écrit à Merteuil :




→ acte de parole intradiégétique

→ le contenu de sa lettre : métadiégétique


.


.


.

Que se passe-t-il au niveau extradiégétique ?

On n’a que des lettres : on n’a alors pas un narrateur qui raconte ce que disent les personnages.

Il n’y a pas de voix au niveau extradiégétique.

On peut supposer son existence (nécessaire pour la narratologie) mais on n’a pas de preuves dans le texte.

Qu’est-ce qui est devenu de la voix narrative ?

La voix narrative est partie en 2 directions :

1) verticale : la voix narrative a été absorbée par la diégèse
Le récit est entièrement raconté par les personnages.

Il s’agit dès lors d’une narration éclatée : tous les personnages deviennent des narrateurs et ils sont donc un personnage et un narrateur à la fois.

DIÉGÉTISATION

2) horizontale : la voix narrative passa au préface, au péritexte

Le rôle du narrateur se limite soi-disant à avoir mis de l’ordre dans les lettres. Cet ordre est très important : toute lettre est exactement à la bonne place !

Le narrateur n’a alors plus la voix narrative mais la fonction de régie, un pouvoir de disposition.

PÉRITEXTUALISATION

Le niveau extradiégétique est donc vide : la narration vocale est absorbée par la diégèse mais la narration silencieuse a encore de l’influence : elle dispose des lettres.

Dans un roman épistolaire polyphonique le niveau extradiégétique doit donc être abordé d’une toute autre façon. Dans ces cas, le narrateur quitte la diégèse et se déplace vers le péritexte.

Quelques réflexions sur le Roman par lettres
1) Dans le roman par lettres polyphonique, le récit a tendance à effacer le processus de sa propre narration.
Cette réflexion est vraie si la narration correspond à une seule instance. Mais la seule voix unique de la narration n’existe plus, elle est diégétisée. 

!! La narration est délocalisée mas pas éffacée.

2) La diégèse n’est plus racontée par un narrateur extradiégétique et unique ; elle est construite par la collectivité des épistoliers intradiégétiques.
Le narrateur ne narre plus, il régit


→ relativement vrai

3) L’Histoire n’est contenue dans sa totalité dans aucune des lettres. Celles-ci contiennent chacune des éléments de la diégèse en même temps qu’elles sont contenues par elle
4) Le double statut de la lettre


un objet contenu dans la diégèse


un texte contenant une partie de la diégèse
    Les lettres ne sont pas seulement la véhicule de la narration mais aussi son objet vu qu’elles ont 

    aussi un rôle dans l’histoire. 

    Exemple : les traces de larmes

                     des choses écrites avec une main tremblante


→ font partie de l’intrigue


→ Valmont et Merteuil savent ‘lire’ ces choses

Les péritextes de Les Liaisons Dangereuses
Gérard Genette a appelé ce type de textes les seuils du texte (‘de drempels van de tekst’)

· le titre

· la/les préface(s)

· les notes en bas de page

· l’épigraphe

Le titre
Les Liaisons Dangereuses

· annonce l’objet du texte, à savoir des liaisons amoureuses = FOND

· annonce le danger de l’écriture (les liaisons se font et se détruisent par lettres) = FORME 

L’épigraphe

J’ai vu les mœurs de mon temps, et j’ai publié ces lettres
→ tiré de la préface de Julie ou la Nouvelle Héloïse de Jean-Jacques Rousseau 

→ cet épigraphe annonce un but moral (qui sera néanmoins contesté dans la préface).

Quel est le lien entre ‘Julie’ et ‘LD’ ?

LD est une réplique au sentimentalisme de ‘Julie’ : 

Mme de Tourvel ressemble à Julie (d’ailleurs, elle lit Rousseau), une femme qui ne dissocie pas l’être et le paraître. Ce sentimentalisme, cette croyance dans la vertu sera corrompu par Valmont, un libertin qui dissocie bien l’être et le paraître. Cécile aussi sera corrompue : ceux (celles) qui vivent selon le modèle de Julie seront abusés .. pour survivre dans le monde, il faut apprendre le mensonge.

Les préfaces

A. DEUX PARTIES
On a une préface de l’éditeur ( ‘Avertissement de l’éditeur’) et une du rédacteur. 

L’éditeur va prétendre qu’il ne s’agit que d’un roman.

Le rédacteur va faire semblant qu’il s’agit de lettres véritables.

· effet : déstabilisation du lecteur : qui faut-il croire ?

· but : ‘le roman vrai’ : dans un roman il y a quelque chose de vrai, le lecteur doit vérifier ce qu’il en est

//  fiction n’est pas mensonge (Rousseau)

Questions fondamentales: 
Où est Laclos ?

Il ne parle pas directement, il ne se donne pas de voix directe.
Ceci fait qu’il n’a pas de message transparent dans ce livre. 

· la fiction doit fournir son message : il a donné sa voix à la fiction

MAIS celle-ci est démultipliée par la contradiction (entre le rédacteur et l’éditeur pour commencer)

Qui assume ce texte ?

À cette époque seulement le roi et la foi avaient le droit à la parole. C’est peut-être là la raison pour laquelle Laclos n’ose pas se prononcer directement, qu’il n’assume pas le texte. 

En assumant le texte, il aurait dû aussi se légitimer ( = se protéger) en montrant que son œuvre contient un message moral. En se cachant derrière les pseudonymes de ‘rédacteur’ et de ‘éditeur’, il ne doit pas faire ça : il échappe ainsi à la censure (danger de l’écriture !) et il peut laisser l’interprétation du message dépendre des idées du lecteur. 
Donc, il n’assume pas ce texte à cause d’une raison 

· sociale : il peut être embastillé

· poétique : l’œuvre parle pour elle-même, elle n’a pas besoin d’un auteur (l’œuvre s’est construite elle-même)

cfr DIDEROT, Les pensées 

     Dans ce livre il défend l’idée que certaines pensées peuvent être intéressantes sans recourir à 
     l’idée de Dieu. 

     → message très provocant, alors Diderot emploie un discours difficile pour éviter que ces idées 

          soient formulées trop clairement

Qu’est-ce que nous apprennent les préfaces quant à la lecture des LD ?

Les préfaces peuvent nous renseigner sur le fait que

· ce roman est fondé sur la dissociation de l’être et du paraître

· il y a une dispersion de voix dans ce roman (= abandon de la simplicité locutrice)
· le roman pose le problème du danger d’écrire et du style

· le mécanisme de l’ironie est employé pour dévoiler certaines vérités

B. L’AVERTISSEMENT DE L’ÉDITEUR   ( se trouve en dehors de la diégèse)
Il suppose qu’il ne s’agit que d’un roman vu qu’il ne croit pas que l’histoire ait pu se produire dans ce siècle de Lumières. Il déclare qu’il n’a jamais vu les effets décrits (une fille riche qui se fait religieuse) alors les causes n’auraient non plus pu se produire.
→ raisonnement a contrario

Cette perspective est quand même ironique parce que dans ce siècle d’illuminés il y avait bien beaucoup de perversion et il y avait bien des filles qui allaient au couvent et qui y mouraient de chagrin.
C. LA PRÉFACE DU RÉDACTEUR  (prolonge la diégèse)

Dans cette préface on peut aussi discerner deux parties :

1) une partie narrative consacrée à la genèse du texte
Dans celle-ci, le rédacteur joue avec le TOPOS DU MANUSCRIT TROUVÉ pour éviter trop de réactions de la censure.

cfr. D’HOLBACH : il a écrit un ouvrage sur la nature en la concevant de façon matérialiste (sans recourir à Dieu) mais il a fait semblant d’avoir trouvé ces idées dans un manuscrit qu’il a un peu rédigé. 

Le rédacteur prétend qu’il a trouvé ces lettres, amassées par Mme de Rosemonde (dont les héritiers lui ont légué ce paquet de lettres), et qu’il a mis un peu d’ordre dans celles-ci. Le rédacteur paraît alors remplacer le narrateur au niveau extradiégétique comme le régisseur des lettres. 

→ acte narratif non verbal

Il ne présente pas toutes les lettres, mais seulement celles qu’il a trouvé nécessaires pour comprendre certains événements,  les caractères. 

Il fait donc semblant d’avoir omis certaines lettres.

→ plus tard, un autre auteur a publié ‘Les véritables mémoires de Cécile Volanges’.

Par ailleurs il n’a pas non plus suivi l’ordre chronologique ( mais cet ordre est cruciale ! il permet d’informer le lecteur avant les autres personnages, ce n’est pas fait de façon irréfléchie)

Dans sa préface il prétend encore qu’il a voulu corriger le style mais pour garder la vraisemblance des lettres et pour ne pas contrarier aux héritiers de Mme de Rosemonde, il ne l’a pas fait. Par conséquent, chaque personnage a son propre style.

→ Laclos s’écarte du classicisme qui défend 1 bon style uniformisé

→ stylistique du non- style, stylistique de la faute

Quant à lui, lé mérite de l’ouvrage ne tient donc pas à lui, mais aux écrivains des lettres et aux héritiers. 

RÉFLEXION : est-ce que le public ne déchiffrait-il pas facilement ce mécanisme du manuscrit trouvé ?

En 1737 on avait interdit le roman parce qu’il familiarisait le lecteur avec le vice.

Dès ce moment, on a publié progressivement des romans en les présentant comme des manuscrits véritables. Le topos était donc souvent employé, quoi que Malesherbes a introduit plus de tolérance de la part de la censure dès ± 1750.

D’une part certains lecteurs n’ont donc pas reconnu qu’il s’agit d’un roman, d’autre part le public formé littérairement (et la censure !) ont entendu qu’il s’agissait d’un topos. La phrase même « ceci n’est pas un roman » incitait déjà à croire le contraire. 

→ création d’une littérature construite sur un discours oblique
De plus on peut ajouter qu’à part de tout ça, il faut admirer comment l’œuvre fait oublier qu’elle n’est qu’un roman. La peinture réaliste mène donc à une jouissance esthétique.

Le mérite se trouve donc aussi dans son efficacité par laquelle elle sait affecter ses lecteurs. Le roman n’est pas un ouvrage qui doit convaincre - ce qui est un travail de la rhétorique, de la raison – mais qui sait persuader – ce qui est un travail de la volonté, un travail sur les passions – et qui échappe donc à la contrôle de l’état et des évêques. 

LD est un roman qui montre le danger de la persuasion, de la séduction : l’œuvre nous séduit à apprécier les libertins (Cécile est un fille disons un peu imbécile) et au même temps les personnages du livre seront persuadés d’apprécier des gens qu’il détestent avec leur raison (cfr Mme de Tourvel – Valmont). Avec la même langue que certains personnages utilisent pour séduire les autres, le roman nous séduit aussi.
2) une partie poétique qui parle du style et du mérite

Le rédacteur mentionne qu’il existe un contraste entre le mérite d’un texte et son succès. Le mérite se déduit de son utilité (docere) et de son agrément (delectare) mais le succès est souvent dû à la matière traitée et pas vraiment à la manière de la présenter.

Comme LD présente une matière très divergent, son succès doit quand même dépendre du style. LD connaît une très grande variété de style, ce qui ne peut que susciter l’intérêt de curiosité parce que l’intérêt de sentiment discerne trop de fautes.

→ rhétorique de CAPTATIO BENEVOLENTIAE

 en exagérant les fautes, il essaie de susciter de l’indulgence

→ rhétorique de CAPTATIO PROPTER INFIRMITATEM

  en disant qu’on n’est pas capable d’écrire, on espère qu le lecteur dira le contraire

En ce qui concerne l’utilité de LD, selon le rédacteur le livre a un but moral, cad dévoiler les mauvaises mœurs des libertins. Cependant, ce but peut être inversé parce qu’en faisant connaître ces mœurs, le livre constitue aussi un type de manuel pour une école de libertinage. 

Cette partie contient encore quelques maximes ..
· Toute femme qui consent à recevoir dans sa société un homme sans mœurs finit par en devenir la victime
· Toute mère est imprudente qui souffre qu’un autre qu’elle ait la confiance de sa fille

· Les jeunes qui sont trop flattés par quelqu’un doivent savoir qu’il peut s’agir d’un faux ami. 
.. et pose la question du public : à qui s’adresse-t-il ce livre ?
· aux jeunes filles qui se marient pour les éduquer

· à peu de monde (captatio propter infirmitatem)
CONCLUSION
Le rédacteur apporte en fait des arguments pour justifier les lettres : d’une part il avoue que le livre ne se justifie pas selon les critères classiques (peu de morale et sans doute peu de succès) mais d’autre part il défend les lettres en défendant leur authenticité. Le livre ne doit pas obéir aux principes classiques parce qu’il s’est construit lui-même.
→ nouveau type de roman : auto-justificatif    ce qui démontre une tendance vers plus d’autonomie et de liberté pour l’écrivain

Quelques lettres

La première
Cécile écrit à Sophie.

              une voix muette qui est quand même nécessaire parce qu’elle fait parler Cécile

Cécile est peinte par son style :

· imbécile, elle manque de l’éducation

· jeune

· corruptible (c’est une fille qui se trouve dans l’oisiveté, ceci rend sa corruption plus facile)

· cachottière («  j’ai un secrétaire où je peux garder des choses sous clef »)
· maladroite, facilement impressionnable : elle croit que le cordonnier est son futur mari qui vient demander sa main

Cécile ne parle que du présent (ou le passé immédiat/ le futur proche) ≠ les libertins

Elle fait des fautes de français : je suis toujours à NE rien faire





je vas < je vais

On ne l’a encore rien dit au sujet de son futur mari mais elle voit certains préparatifs.

REMARQUES

· une Tourière : c’est la personne qui tient les clés au couvent

· effacement des noms : de cette façon il paraît qu’il s’agisse d’un homme vraiment existant qu’on ne veut pas mentionner pour ne le pas blesser

· dans les LD il n’y a presque rien qui se passe en plein air, c’est un roman qui se déroule presque seulement dans des chambres

La deuxième

Mme de Merteuil écrit à Valmont.

· un être intelligent

· elle connaît son entourage mieux qu’ils se connaissent eux-mêmes

· elle est une sorte d’araignée qui fait agir les autres

· son style est très différent du style de Cécile

· un vieux amant de Merteuil
· un complice de Merteuil

Les deux ont fait leur connaissance parce que Merteuil était une fois l’amante de Gercourt et Valmont était alors l’amant de l’Intendante. Leurs amants leur ont laissé et ils se sont consolés dans les bras de l’un et de l’autre. 

Ainsi s’est construit un couple diabolique, infernal qui cherche la vengeance : « un libertin ne se fait pas quitter, il quitté »

Dans cette lettre la marquise annonce alors qu’une occasion de vengeance se présente : Gercourt sera le futur mari de Cécile.

· colonel de l’armée

· veut  seulement épouser quelqu’un dont il peut être sûr qu’elle est vierge et sans reproches

Alors la marquise veut que Valmont dépucèle Cécile pour rendre Gercourt ridicule à Paris.

En ce qui concerne le langage de Merteuil : le style paraît médiéval : elle écrit comme une Madame sans merci qui écrit à son Chevalier fidèle qui doit courir à ses genoux. Elle emploie aussi des néologismes comme ‘rouerie’ (= digne de la roue = een galgenstreek). 

En décrivant son projet de vengeance, il semble qu’elle décrit l’histoire d’un roman.

La troisième

Cécile écrit encore une fois à Sophie Carnay.
Nous commencez à connaître cette fille de plus près :

· elle ne sait vraiment pas dissocier l’être du paraître : elle rougit → ses sentiments se montrent physiquement (lorsque les autres femmes mettent du rouge pour éviter cela)

· elle s’inquiète parce qu’elle ne sait /entend pas ce qu’on dit d’elle 


cfr. « Il faut laisser mûrir cela, nous verrons cet hiver »


il s’agit donc d’un homme dangereux, qui la trouve jolie et pense de la séduire plus 


tard .. mais elle ne s’en aperçoit pas

            → le monde est un bourdonnement autour d’elle, un bourdonnement qu’elle ne sait pas 

                déchiffrer «  le monde n’est pas aussi amusant »

De plus, comme lecteur, nous nous rendons compte que Mme de Merteuil est acceptée dans la société et qu’on ne sait rien de ses vrais projets. La marquise se présente à Cécile et «  elle paraît même avoir pris tout de suite de l’amitié pour moi [lui] » bien que nous sachions déjà les desseins de la marquise.

→ dans un roman par lettres, le savoir du lecteur est manipulable : souvent nous savons quelque chose en avant, parfois, les choses se sont déjà passées quand un personnage nous en informe. D’ailleurs, les caractères des personnages sont surtout crées par les regards des autres (en se combinant avec le regard du lecteur). 
!! danger de l’immersion : on peut s’identifier trop avec un personnage et alors on exclue certaines interprétations

        // Mme de Tourvel s’est trop immergée dans Julie, ou la Nouvelle Héloïse (cfr infra): elle s’est 

           identifiée trop avec elle : «  Rousseau a tué Mme de Tourvel » → on dirait aussi que « Lamartine 

           a tué Mme de Bovary »

!! danger de l’économie : parfois on entend tout en lisant quelques phrases mais cette même économie peut prédéterminer trop notre regard 
La quatrième
Dans cette lettre Valmont écrit à Mme de Merteuil pour lui raconter ses raisons pour son refus au projet de la marquise. Il a un autre projet, à savoir la séduction d’une dévote, Mme de Tourvel.
Cette lettre est intéressante pour son langage :

· langage de la religion : «  nous prêchons la foi » «  la divinité que j’adore » «  un saint de village »

→ le libertin adopte le langage de celle qu’il veut séduire : le libertin est un vide, il n’a 


pas de langage propre

le libertin est un caméléon, sans identité propre 


PROTÉIFORME 


cfr. Tirso de Molina ‘El burlador de Sevilla’ : présente un Dom Juan = ‘un hombre sin 



  nombre’

remarque : il est possible que lorsque il devient amoureux de Mme de Tourvel, il développe un langage vrai, un véritable identité

→ le roman contient sa propre inversion : «  Les Liaisons dangereuses, c’est la séduction préméditée d’une victime par un séducteur et c’est à la fois la séduction non préméditée du séducteur par sa victime » (Georges Poulet dans ‘La distance intérieure’)
Il se peut que l’intérêt pour la Présidente est telle chez Valmont parce qu’elle séduit sans vouloir séduire.

cfr Beaudriard : «  séduire fondamentalement, d’où vient ce désir ? Séduire, c’est conjurer la séduction naturelle de la jeune fille qui reste dans toute femme, c’est séduire pour n’être pas séduit » «  la séduction masculine est un système qui doit contrarier la séduction naturelle de la jeune fille »
· langage badin qui reprend le style chevaleresque de la marquise «  ma très belle marquise » «  je m’y ( à vos pieds) prosterne »

· langage militaire :

· conquérir est notre destin

· je dévore les obstacles : plus l’obstacle est grand, plus la séduction devient intéressante pour le libertin (cfr. La princesse de Clèves)

· j’ai besoin d’avoir cette femme pour me sauver du ridicule d’en être amoureux


→ il parle d’elle comme d’une conquête dont il a ‘besoin’


→ le risque d’en tomber vraiment amoureux est déjà réel 

DISCOURS OBLIQUE : il dit le contraire de ce qu’il veut dire, Valmont se trouve déjà sur le chemin vers le septième ciel

Qu’est-ce que cette lettre nous apprend sur la relation entre Valmont et Merteuil ?

· Valmont veut renouer les liens avec elle «  devenir une constance au monde’


→ mais ceci est quand même impossible parce qu’il ne seraient plus des libertins



 cfr. remarque de Benjamin Constant, à l’adresse de son amante Mme de Stael : 




« in inconstantia constance »

· les deux s’estiment parce qu’ils veulent les mêmes choses, ils sont comme un miroir pour l’autre

· la marquise écrit à Valmont bien qu’elle ait comme règle de ne jamais écrire : pourquoi ?


<  il est son double


< elle a besoin d’estime et de reconnaissance et le monde réel n’acceptera pas son 



comportement : elle fait semblant d’être une dévote (dissociation de l’être et du 



paraître !!)


< elle possède quand même un secret de lui qui empêche que Valmont rende 


   publique ses lettres (stratégie qu’elle applique à tout amant)



→ après le duel, quand sa mort approche, Valmont n’ a plus rien à craindre de la 



marquise et il donne ses lettres à Dancény : ceci provoque l’implosion du système 



libertin dès l’intérieur de celui-ci

· est-ce que la marquise a aimé / aime encore le vicomte ?


→ il y a une différence entre amour et désir ! il y a  3 possibilités :

1. elle l’a aimé et le fait encore

2. elle l’a aimé mais ne le fait plus, elle reste quand même jalouse de ses autres conquêtes

3. elle ne l’a pas aimé mais elle l’a désiré toujours et elle ne supporte pas qu’il aime quelqu’un d’autre

cfr le schéma de René Girard (Mensonge romantique et vérité romanesque)


A 


B




C




A désire B parce que C l’aime (le désire)

· Valmont fait aussi une distinction entre les femmes difficiles (Mme de Tourvel )  et ce qu’il appelle « les femmes faciles » (Mme de Merteuil)

La cinquième
Mme de Merteuil se montre dans cette lettre très lucide : elle écrit à Valmont qu’il court le danger de devenir vraiment amoureux de Mme de Tourvel. De plus, il paraît qu’elle est blessé par cette préférence de ce projet de séduction au sien : 

· elle défend son projet

· une aventure délicieuse

· celui évite que Gercourt garde encore un avantage sur Valmont
· celui sauvegarde la réputation du Vicomte

· elle ne veut pas écrire avec un amant de Mme de Tourvel (menace !!)
· elle montre son mépris pour la Présidente. 
· son mari est un « grand échalas » (bonenstaak)

· elle n’a pas de figure

· elle est prude et donc elle ne peut que donner des « demi-jouissances »

· elle est une dévote et elle aura toujours peur du diable

· elle est aussi mariée depuis deux ans : ça signifie qu’elle est « encroûtée » et elle ne commettra donc pas d’infidélités

· elle joue sur le désir triangulaire (cfr supra) : Cécile a « déjà fait tourner une tête », celle de Danceny, et les deux vont « se mettre à l’unisson » ( = chanter la même mélodie = se vont aimer)

· elle lui confie qu’elle ne croit pas que Danceny soit capable de dépuceler Cécile et leur vengeance n’aura alors pas lieu

Remarque

Dans cette lettre, la marquise semble vouloir souligner sa supériorité sur les gens quant à son clairvoyance dans la matière des sentiments et quant à sa cruauté en jouant avec ces sentiments (elle aime les qualifications de ‘perfide’ et de ‘cruelle’). 

La sixième
Valmont donne dans cette lettre un contreportrait de Mme de Tourvel. Elle lui fascine vraiment parce que son être est réel, elle ne fait jamais semblant, elle n’a pas de regard menteur. C’est la prémiere femme ‘vraie’ qu’il rencontre. Elle paraît même un personnage Rousseauiste : naïve, franche, pure céleste ..
· est-ce que les Liaisons dangereuses est écrit contre Rousseau ? (cfr. aussi l’épigraphe !)
Alors, esquissons l’histoire de Julie, ou la Nouvelle Héloïse ..

L’histoire est basée sur l’amour entre Abélard et Héloïse pendant le XIIe siècle. Abélard était un homme brillant, un théologien reconnu qui devint le précepteur de Julie. Il était à peine plus âgé qu’elle et l’inévitable se passe : les deux tombent amoureux. Héloïse deviendra même enceinte et Fulbert, son oncle, van fulminer contre Abélard. Celui sera châtré et il se retire donc dans un cloître. Héloïse fait la même chose : les deux renoncent à leur amour par une séparation à jamais, mais ils ne cessent pas de s’écrire. 

Dans Julie, ou la Nouvelle Héloïse, Julie est aussi une fille qui sera éduquée par un précepteur, appelé Saint-Preux. Elle sera enceinte aussi mais elle fera une fausse couche. Le père n’accepte pas leur mariage et ils doivent se séparer. Par cette distance, l’amour s’intensifie (rhétorique de l’obstacle !). Julie marie enfin Wolmar, un homme beaucoup plus âgé qu’elle. Elle éprouve pour lui un amour respectueux et elle lui confie donc son passé. 
Saint-Preux retourne après 10 ans de voyage et il se lie par amitié à Wolmar. Wolmar lui demande de devenir le précepteur de ses deux enfants parce qu’il conçoit qu’ainsi un projet de guérison peut avoir lieu. Il laisse les deux seuls dans sa maison en croyant qu’ils peuvent sublimer leur passion.

Rousseau défend alors dans ce roman un modèle du réel, d’être fidèle à soi, d’une liberté fondée dans le respect pour l’autre. Ce modèle préconise la coïncidence entre l’être et le paraître (transparence intérieure). 

Quant aux Liaisons dangereuses, nous y rencontrons deux femmes qui ont lu ce roman : Mme de Tourvel et Mme de Merteuil. La première sera séduite parce qu’elle a cru qu’elle pourrait aussi, comme Julie, sublimer sa passion. La seconde emploie le modèle comme un exemple qu’il ne faut jamais suivre..
· Mais ne peut-on dire que Rousseau gagne à la fin ?

Valmont sera en fait le victime de quelqu’un qui incarne l’idéal Rousseauiste. Les Liaisons dangereuses paraît quand même transmettre des idées morales (danger du roman : quelles idées transmet-elle ?) 

Quoi qu’il en soit, Julie, ou la Nouvelle Héloïse constitue incontestablement un métatexte des Liaisons dangereuses. 

D’autre part, on peut discerner un certain mépris pour cette femme innocente :
«  j’aurai cette femme »

« qu’elle croie à la vertu mais qu’elle me la sacrifie » : il veut son déchirement, il ne veut pas qu’elle devienne une libertine réelle

«  je lui ai raconté lui-même quelques-uns de mes traits les plus connus » : sait qu’elle va vouloir le convertir et ça provoquera sa défaite

Mais comment analyser le passage suivant ?

« Mme de Tourvel m’a rendu les charmantes illusions de la jeunesse. Auprès d’elle, je n’ai pas besoin de jouir pour être heureux. La seule chose qui m’effraie est le temps que va me prendre cette aventure »

→ qu’il prenne son retard, n’est-ce pas dû aussi au fait qu’il hésite avant ce projet de séduction

     // le retard que prend Dancény, lui aussi tremble devant une femme si charmante

→ sans le savoir, il parle déjà le langage amoureux

· où a-t-il appris ce langage ?

· a-t-il vraiment aimé quelqu’un dans le passé (voilà pourquoi Mme de Merteuil reconnaît ce langage ?)

· a-t-il lu tant de romans (comme Julie, ou la Nouvelle Héloïse)
Dans cette lettre apparaît aussi la rhétorique du voile : Valmont décrit les vêtements de la Présidente : bien qu’elle ne veuille pas, il sait discerner avec « ses yeux pénétrants » sa belle figure. Cette rhétorique est aussi un figure de style (litotes) : on dit peu mais on peut deviner beaucoup.
En ce qui concerne la tenue de Mme de Tourvel, le vicomte parle d’un déshabillé … la marquise reprendra cette toilette pour son aparté avec Belleroche (lettre X). Elle taquinera alors le vicomte en promettant le modèle à la Présidente.

Un dernier mot sur le langage : « le bandeau d’amour » fait allusion à l’aveuglement que incite l’amour. Chaque amant des libertins croit qu’il est le seul, mais il ne peut qu’être le seul pour un temps donné.
La septième
Cécile écrit encore une fois à Sophie. Il devient de plus en plus clair que celle-ci n’est qu’un instrument qui fait parler Cécile. Sinon, on pourrait dire que Cécile est vraiment occupée de soi-même parce qu’elle ne lui pose jamais des questions ou on pourrait dire que Sophie n’écrit jamais quelque chose d’intéressant à laquelle Cécile pourrait répondre.

Dans cette lettre, le lecteur voit qu’aussi Cécile se rend compte qu’elle «  a fait tourner une tête ». Comme dans Julie, ou la Nouvelle Héloïse, le précepteur (de musique !) est tombé amoureux de son élève et vice versa. 

Mais Cécile croit que l’amour est impossible parce que Dancény est un Chevalier de Malte, donc un chevalier-prêtre qui fait des vœux de chasteté. Les fils cadets étaient souvent des chevalier de Malte parce qu’ainsi l’aîné recevait toute la propriété et celle-ci restait indivisée. 

Or, Dancény n’a pas encore fait ces vœux, comme il expliquera plus tard.
La huitième

Mme de Tourvel écrit à Mme de Volanges. Après quelques tergiversations, elle parle enfin de la raison pour laquelle elle lui écrit : elle veut parler du vicomte. 

En ce qui concerne le style de la Présidente, elle est plus soignée que celle de Cécile, mais comme la jeune fille, elle écrit ce qu’elle pense.

// le style de Mme de Sévigné.

Chez elle, l’être et le paraître coïncident et elle ne sait pas non plus les dissocier chez d’autres. Dès lors qu’elle dit de Valmont « il me parle avec beaucoup de confiance ». Elle confie aussi beaucoup dans sa propre force : «  ce serait une belle conversion ».

On peut apercevoir encore un élément rousseauiste : le séjour à la campagne. Mme de Tourvel reste à la campagne parce que son mari est en train de juger un procès et ça ferait un scandale de rester seule à Paris. La campagne est aussi le lieu adéquat pour une femme comme elle, parce que selon les idées de Rousseau, c’est la nature qui est vraiment pure et innocente.
La neuvième
Mme de Volanges répond à la Présidente pour la prévenir contre Valmont. Elle s’est rendu compte que l’essentiel de la lettre de Mme de Tourvel parlait de lui et elle commence donc en parlant de lui. Elle montre de la perspicacité dans son caractère : le vicomte n’agit jamais sans projet et il faut être vraiment prudent parce qu’il a déjà ‘perdu’ beaucoup de femmes. 
→ le libertin vit de la publication de ses victoires, celles-ci le rendent notoire => avant la publication des lettres par Laclos, il y a déjà eu une ‘publication interne’, quelques lettres doivent déjà avoir vu le jour dans la société réelle
    !! la libertine ne peut pas faire la même chose : Mme de Merteuil écrit

· pour obtenir de la reconnaissance de Valmont (cfr supra)

· pour éduquer Cécile (bien qu’elle y renonce plus tard
· parce que sans elle il n’y aurait pas de roman



Mme de Volanges commet quand même une faute en supposant que le vicomte ne constituera jamais une danger pour la Présidente : celle-ci restera donc convaincue qu’elle saura résister à Valmont.
Et elle comme une autre : elle ne sait pas que Merteuil est de mèche avec Valmont. Elle sait seulement que la marquise a connu de «  légères inconséquences » , quelques liaisons. On lui pardonne tout ça parce qu’elle a su résister au vicomte.

→ Est-il possible que la Marquise ait voulu une liaison avec Valmont pour prouver qu’elle était néanmoins une dévote ?
A part de ces erreurs fondamentales, Mme de Volanges comprend très bien que la réputation de Mme de Tourvel réside dans les mains de Valmont et que ceci n’est pas une bonne affaire.

cfr Crébillon décrit un libertin qui séduit une femme avec les mots : « donnez-vous à moi afin que je ne dise que vous a été avec moi » : au XVIIIe siècle, la réputation était un bien très important

La dixième
La marquise écrit à Valmont une réplique à la lettre VI.
La lettre contient 2 parties : 
· une partie négative, pleine de reproches à Valmont

· «vous voilà conduisant sans principes »

· «  vous vous conduisiez comme si vous aviez peur de réussir »

→discours du retard de la lettre VI !

· « (..)vous êtes amoureux. Vous parler autrement, ce serait vous trahir »

elle démontre sa jalousie en lui faisant semblant qu’elle est sa protectrice, qui ne le trahirait jamais,  qu’elle veut le sauver  

· une partie positive, dans laquelle elle raconte sa nuit avec Belleroche

«  il n’est point mort »

«  comme il est tendre ! comme il est fait pour l’amour ! »

→ elle essaie de rendre Valmont jaloux

« le bonheur parfait qu’il trouve à être aimé de moi, m’attache véritablement à lui »

→ elle a besoin de quelqu’un naïf qu’elle peut dominer

 «  je fus vaincue une seconde fois »

→ elle ne se laisse vaincre par des traits physiques, elle n’a pour but que de jouir 

On rencontre des jeux de langage :

· Mme de Merteuil confronte le vicomte avec ses propres mots

«  cette femme, qui vous a rendu les illusions ridicules de la jeunesse »

→ quand on est jeune, on croit encore à l’amour éternel

«  vous renoncez donc à vos heureuses témérités »

→ la marquise est jalouse, Valmont cherche son bonheur ailleurs

« l’amour est, comme la médecine, seulement l’art d’aider à la Nature »

→ pour le libertin l’amour est un concept vide, l’amour n’est pas le but, c’est seulement un moyen qui mène à la jouissance

«  il faut qu’elle se donne (…) elle se donnera comme les autres»

→ Mme de Tourvel est donc pas sa conquête sublime sur une femme qui se donne bien qu’elle sache qu’elle doit le refuser .. c’est que font toutes les femmes, et toutes les femmes se donnent, le vicomte ne viole jamais personne 


«  déjà vous voilà timide et esclave »


renvoi à la lettre IV «  que je regrette de ne plus être votre esclave »

«  le déshabillé le plus galant (..) il est de mon invention (…) je vous en promets un modèle 

   pour votre Présidente »

→ elle taquine le vicomte avec son déshabillé qui est meilleur que celui de la Présidente (cfr 

lettre VI) et qui est d’ailleurs de sa propre invention : la marquise se démontre encore une fois 
comme une femme indépendante, autonome , self made
· langage militaire :

« la défense »

« la gloire »

« la défaite »

« la récompense »

«  les tournois »

· langage épistolaire comme langage amoureux

«  mon pardon fut scellé sur cette même ottomane où vous et moi scellâmes si gaiement»

→ on scelle en fait des lettres 

La différence entre l’être et le paraître apparaît :
«  encore faut-il un prétexte »

«  garder l’air »

si les femmes veulent se donner, elles ne peuvent pas le faire facilement, elles doivent trouver un prétexte : elles doivent garder un certain air sinon, elles ont à craindre la perte de leur réputation :
· de dévote

· de femme difficile : si elles reçoivent la réputation de femme facile, elles deviennent moins désirable 

· discours de l’obstacle : pendant qu’il y a un obstacle, on veut le vaincre, si l’obstacle disparaît, la conquête est faite, et l’intérêt diminue

«  je fais une toilette de femme de chambre »

«  j’étais tour à tour les favorites différentes »

→ la marquise prend un masque de plus : DIÉGÉTISATION DE L’ÊTRE ET LE PARAÎTRE
«  le laquais est Victoire »

→ sa femme de chambre se déguise aussi

· Mme de Merteuil est une petite romancière : elle met en scène des événements, des personnages qu’on peut lire dans un roman … et elle les domine parce qu’elle a lu tant     (elle lit un peu de Sopha, de Héloïse – référence de plus à Julie, ou la Nouvelle Héloïse !! - et deux contes de la Fontaine).
Elle croit d’ailleurs que le couple, Dancény-Cécile, est son roman :

cfr la lettre où elle écrit :

«  c’est je crois, mon chef-d’œuvre »

«  à ce beau Héros de Roman » 

= Dancény

«  moitié réflexion, moitié sentiment »

→ elle simule une perte de soi à cause des émotions mais elle reste maître de soi-même, et comme Belleroche est un peu sentimental, son discours aura de l’effet

Dans cette lettre, le TOPOS DE LA PETITE MAISON (très fréquent dans la littérature de cette époque) fait son entrée dans le livre. Mme de Merteuil laisse emmener son amant par sa femme de chambre à sa petite maison. 
La marquise démontre sa prudence en l’emmenant : elle lui a écrit un billet « mais non de mon écriture », Belleroche est pour lui un jouet de plaisir et il le restera parce qu’il n’aura jamais de preuve de sa relation avec elle.

Lettre XLIV
Valmont écrit à Mme de Merteuil.

Il a découvert que Mme de Volanges est celle qui le calomnie. Dès lors il accepte le projet de dépuceler Cécile parce qu’il veut de la vengeance.

Dans la correspondance de la Présidente il a trouvé aussi toutes ses lettres soigneusement recollées, même celles de Dijon et la première qu’il croyait qu’elle avait rendue à lui sans la copier.
Ce qui le surprend encore, c’est qu’il n’est jamais mentionné dans la correspondance entre la Présidente et son mari.

→ rhétorique de l’absence : ce dont on ne parle pas est important

La lettre apparaît comme un objet avec un aspect matériel et littéral :

· matériel :

· les lettres sont recollées soigneusement et par ordre de date

· la première lettre est copiée d’une main tremblante
· il rencontre des traces de larmes

· littéral : 

· rhétorique de l’absence

· contenu de la lettre 

Lettre LXXV
Valmont écrit à Mme de Merteuil de la chute de Mme de Tourvel. 

La position de cette lettre dans le roman démontre son importance : c’est la première lettre d’une nouvelle partie (la quatrième). 

La lettre preuve encore une fois le danger du langage : le Vicomte et la Présidente prennent certains mots dans un autre sens : Mme de Tourvel croît qu’elle est la source du bonheur de Valmont qu’elle lui rend heureux dans le sens littéral du mot, tandis que  pour Valmont ‘rendre qqn heureux’ a un sens érotique, celui de ‘coucher avec qqn’. 

Le rapport que donne Valmont de sa conquête est plutôt analytique, même cynique, aime-t-il encore Mme de Tourvel ou est-ce seulement un style qu’il adopte pour éviter que la marquise devine qu’il est vraiment amoureux ?

Lettre LXXXI

La marquise écrit au vicomte.

Le prétexte de sa lettre est le fait que Valmont l’a avertie des desseins de Prévan : elle est offensée par cet avertissement parce qu’elle croit alors que le vicomte le sous-estime. Avec cette lettre elle veut montrer sa supériorité qui est de plus self-made. 

La lettre témoigne donc d’une certaine rivalité entre la marquise et le vicomte : le dernier doit très peu à ses talents mais beaucoup au hasard tandis que la première a trouvé des moyens propres, impassables.

« Et qu’avez- vous donc fait, que je n’aie surpassé mille fois ? »

«  Où est là le mérite qui soit véritablement à vous ? Une belle figure, pur effet du hasard »
«  si , au milieu de ces révolutions fréquentes, ma réputation s’est pourtant conservée pure : n’avez-vous pas dû conclure que, née pour venger mon sexe et maîtriser le vôtre, j’avais su me créer des moyens inconnus jusqu’à moi ? »

Cette dernière citation ouvre le chemin vers une dimension féministe. La marquise n’accepte pas que la société ne lui permette pas de jouir une liberté sexuelle, elle la prend néanmoins. Le but de certains libertins (comme Valmont) est de ‘perdre les femmes’, cad provoquer la perte de leur réputation tandis que Mme de Merteuil a su agir en secret et a su maintenir sa réputation de dévote.

On pourrait dire que ce dernier discours révèle sa raison d’être : elle proteste contre l’inégalité sociale entre les hommes et les femmes.

Mme de Merteuil s’est d’ailleurs construite elle-même : comme elle le dit « je suis mon ouvrage ».

Elle est une femme à principes, des principes qu’elle a fondés elle-même et qui sont le fruit de ses profondes réflexions. 

Un de ses principes est de neutraliser le hasard : alors elle n’écrit jamais pour que personne puisse la nuire dans le futur.

→ faille dans son système : elle écrit à Valmont


MAIS elle en a obtenu un secret

→ le hasard constitue finalement sa chute : elle  n’avait pas prévu que Valmont pût encore divulguer ses lettres avant de mourir

· Mme de Merteuil se met à la place de Dieu : elle s’est créée soi-même

elle contrôle le destin d’autres personnages
· Mme de Merteuil se met à la place de l’auteur : elle fait que les autres écrivent

cfr « il faut être Auteur et Comédien » → elle écrit son propre roman

· Mme de Merteuil se met à la place de ses parents : elle a construite sa propre éducation

!! Dans son discours, on décèle un certain orgueil, ou HYBRIS ( = l’orgueil qui fait qu’on veut se placer à la hauteur des Dieux) qui est aussi cause de sa chute. Elle croyait qu’elle avait sacrifié la vanité que cherche un bon comédien mais elle est quand même une victime de celle-ci : elle cherche l’admiration d’un seul spectateur, cad Valmont. La lettre LXXXI même est un échantillon de sa vanité.
Comment s’est elle construite ?

· elle restait silencieuse et prenait le temps d’observer la conduite des autres

· elle apprenait à dissimuler sa joie et son chagrin, puis toute sa physionomie

→ contrôle du langage non verbal

→ disscociation de l’être et du paraître

· en observant les discours des autres elle apprenait à adapter sa langue au contexte 

→ contrôle du langage verbal
· l’identité de Mme de Merteuil est nulle : elle s’adapte toujours au regard des autres, seule sa pensée est à elle 

!! le libertin refuse donc d’accepter que notre identité est formée par hasard : ils se construisent aux –mêmes

· son discours est un parallèle du discours cartésien : COGITO ERGO SUM : elle pensiat et alors elle pouvait rédiger son être

Qu’est- ce qu’elle cherchait dans ses liaisons ?

Elle voulait SAVOIR : au début c’est surtout une question de connaître l’amour plutôt que de jouir de l’amour. 

Elle se montre insensible à l’égard de son mari pour qu’il ne la soupçonne pas d’être capable de jouir de l’amour. Quand ils vont à la campagne, elle s’instruit plus avec des hommes d’une classe sociale inférieure, son mari ne s’en doute pas. 
→ cynisme abominable : l’amour n’est qu’une expérience comme une autre

Son veuvage lui rend riche et libre mais pour conserver une apparence de décence elle se retire un temps à la campagne. Sa mère avait pourtant voulu qu’elle s’en fût au couvent ou qu’elle se retirât chez elle, ce qui lui paraissait plus décent encore. A la campagne, la marquise s’instruit en lisant des romanciers (pour étudier les mœurs → Laclos démontre ici l’utilité des romans), des philosophes et des moralistes. 

De cette façon elle apprend « ce qu’il fallait paraître » : il faut qu’on soit une dévote pour être acceptée. 

Quand elle rentre dans la société elle rencontre quand même un obstacle imprévu : les hommes croient qu’elle est prude. Alors elle permet qu’on fasse publique « quelques inconséquences » (cfr la lettre IX de Mme de Volanges) et puis elle se laisse ‘convertir’ par les dévotes. Celles-ci défendent désormais « leur ouvrage » tandis que les « femmes à prétentions » ne la craignent pas : elle a renforcée sa réputation et à la fois les hommes se sont rendus compte de sa capacités. 

Quelle est sa méthode ?
Elle a pour modèle Dalila : elle obtient des secrets des hommes en échange de son corps. Quand la liaison se termine, ils se rendent compte qu’ils ne peuvent pas la diffamer et elle reste invincible. 

«  de combien de nos Samson modernes, ne tiens-je pas la chevelure sous le ciseau ! »

Sa méthode ressemble aussi au paradoxe du comédien : un comédien ne peut pas s’abandonner au rire : il doit le rationaliser pour pouvoir mieux le représenter. Un comédien n’est pas comique : il joue de la comédie. Une scission entre l’acteur et son rôle est absolument nécessaire. 

· Mme de Merteuil n’aime pas, elle fait semblant d’aimer.

Le code du libertinage

Dame Élie de Beaumont, Lettres du marquis de Roselle

Situation : le marquis de Roselle tombe sous la tutelle d’un homme aîné, libertin, appelé Valville. Celui-ci est un ‘petit maître’, quelqu’un qui cherche le plaisir, des facilités. 

Extrait : lettre LXXXII

Cette lettre est un exemple du libertinage de la joie de vivre, de la galanterie. Ce libertinage évite l’obstacle et essaie de profiter de chaque moment, de saisir les occasions, en bref, c’est un hédonisme.

Le code :

1) d’abord, on s’occupe du mari : on examine s’il accepterait une liaison

2) on cherche à plaire à la dame

! la dame doit encore respecter son mari, elle doit rester décente

! seulement les femmes mariées pourraient avoir des liaison, c’est le mari qui justifie la liaison

3) on évite une vraie rupture éclatante (avec un duel par exemple)

4) on ne peut pas avoir deux amants à la fois

cfr. ‘faire une perfidie’ = aimer qqn d’autre lorsque on a déjà un amant

cfr. ‘ se comporter comme une bourgeoise’ = n’avoir pas d’amant

// contexte sociohistorique : peu de mariages étaient conclus par amour, on ne se mariait que pour produire un héritier qui prolongeait le nom

par conséquent il y avait beaucoup de liaisons et celles-ci provoquaient enfin de la tolérance

5) on rend des services à son mari

→ on emploie parfois les épouses pour accéder au mari. Celui pourrait faire avancer l’amant dans la société. Pour contenter la femme, il faut faire n’importe quoi : sin on ne sent pas d’amour, il faut le feindre.

Le langage :

« quelles idées gauloises » vouloir être vertueux est une idée des temps des gaules, c’est donc vieillie

« le grand monde » périphrase de la société où les gens ont des liaisons, l’expression fait partie de leur idiolecte

↔ « la bourgeoisie »

C-J Dorat, Les sacrifices de l’amour

Situation : Un Chevalier a pour mentor un marquis, qui est libertin. Le dernier n’est pas vraiment un ‘petit-maître’ parce qu’il est plus philosophique. 

Idées du marquis :

· on ne peut pas être fidèle à une femme, parce que son essence est l’infidélité , la femme adopte en fait la philosophie du changement de l’inconstance

· les femmes sont volages, voilà pourquoi les hommes le sont aussi

· il y a 6 types de femmes :

1) la sauvage 

2) la policée : les femmes qui cherchent encore leur identité

3) la coquette : celle qui change systématiquement pour plaire

extérieur : instable/intérieur : stable

4) la prude : se prive de beaucoup

extérieur : stable/ intérieur : instable

5) l’étourdie : profite de tout ce qu’elle rencontre

6) la voluptueuse : change pour garder son degré de volupté

· la vie est un éclair : l’homme ne vit pas éternellement et alors nos goûts sont aussi très passagers 

· l’homme n’est pas fait pour la constance 

· il faut être infidèle dans l’intérêt des femmes : si elles ont une rivale elles s’occupent plus de leur amant pour le reconquérir
· les femmes quittées mettent en œuvre toutes sortes de procédés pour reconquérir leur amant
· les femmes sont en quelque sorte un type de marchandise qu’on peut ‘redonner à la société’
· si on quitte les femmes on leur donne la possibilité de se venger et ceci provoque du plaisir
· la nouveauté est le guidon du plaisir
· moral de du changement, de la rapidité, de l’inconstance
// esthétique du rococo : fugace, rapide, petits détails

// épicurisme : le temps se passe si vite, alors il faut jouir pendant le temps qu’on a

Différence entre la vieille et la nouvelle galanterie :

· la vieille galanterie : les amants se jurent un amour éternel

cfr. L’Astrée, Honoré D’Urfé


→ Astrée, une bergère, et Céladon passent pour beaucoup d’obstacles mais finalement leur amour vainc tout 

· la nouvelle galanterie : la galanterie des théologiennes, des femmes qui raisonnent

La lettre est immergée du sensualisme : la musique réveille les sens

!! la scène érotique est presque jamais vraiment décrite

comparaison avec LD

Valmont-Tourvel : libertinage de l’esprit : l’obtenir est moins important, le but est qu’elle cède de ses principes

« afin d’avoir des difficultés à vaincre »

· rhétorique de l’obstacle

// Valmont : plus l’entreprise est difficile, plus on obtient de gloire

scène avec petite // lettre X

Crébillon fils, Les égarements du cœur et de l’esprit
plaidoyer pour le plaisir, pour le caprice

être vs paraître : la réputation est importante !



    un libertin n’existe pas : il prête des identités qu’il crée soi-même




cfr. lettre LXXI : « je suis mon propre ouvrage »




=> Madame de Merteuil devient son propre roman

Le roman épistolaire

Dans LD il y a une diégétisation de l’acte narratif : il n’y a pas de narrateur unique extradiégétique. C’est la diégèse, construite par et détenue dans les personnages qui produit des narrateurs. Les lettres contiennent donc l’histoire et l’histoire est contenue dans les lettres. 

Le romancier rencontre une difficulté lorsqu’il écrit un roman par lettres : les lettres sont destinés à deux personnes : un destinataire dans la diégèse et le lecteur. 

Ce dédoublement du destinataire fait que le début d’un roman épistolaire est souvent artificiel. Il faut informer le lecteur des choses que le destinataire sait déjà. 

cfr. les lettres de Cécile à Sophie

cfr. la première lettre de Julie de Rousseau « … comme vous savez »

Le savoir des personnages est plus exhaustif que celui du lecteur : ° décalage entre les deux savoirs. Lorsque on entre dans le roman le lecteur tend à savoir plus que les personnage : de nouveau, les connaissances ne coïncident pas. Ce qui est intéressant alors est de chercher le point où le lecteur commence à savoir plus, quand le régime du savoir est renversé.

Le rédacteur entre aussi dans ce jeu : il essaie d’éclairer parfois quelques choses pour le lecteur.

Qu’est-ce qu’il y en a de la disposition des lettres dans LD ? Est-ce que l’ouvrage pourrait avoir commencé avec III ou avec II ? 

Pour savoir plus de la genèse réelle des LD on pourrait étudier les brouillons de Laclos : il a essayé divers débuts avant de choisir le début actuel. 

Les LD semble donc une citadelle à laquelle on peut entrer par différentes portes. 

Une de ces portes mène à l’hypothèse que d’autres liaisons dangereuses pourraient avoir été possibles : il y a des renvois à des lettres qui sont supprimées, voilà pourquoi que … a pu écrire « Les vrais mémoires de Cécile de Volanges » (1917). Cette œuvre se présente comme une autre (plus véritable) version des mêmes faits, trouvée dans les papiers de Baudelaire. En ajoutant quelques lettres (comme une lettre de Cécile à Sophie qui explique qu’elle avait séduit Valmont), le ton change radicalement : Cécile paraît une vraie libertine. 

Selon Roland Barthes il y a deux types de textes :

· lisibles : ceux qui s’offrent tel quel au lecteur

· scriptables : ceux que le lecteur co-écrit avec l’auteur

· lire = produire le texte

· on a besoin de la créativité du lecteur

En ce qui concerne le type des LD, la disposition des lettres fait de l’œuvre un texte scriptable:

certaines lettres préfocalisent notre lecture :

· lettre … de Volanges à Tourvel qu’elle lira après sa chute mais qui est écrit avant celle-ci

· lettre CXXVI : Mme de Rosemonde félicite Mme de Tourvel avec sa résistance et la conversion de Valmont grâce à l’aide de Père Anselme tandis que le vicomte écrit en CXXV qu’elle a  succombée. Parce que nous savons déjà ce qui s’est passé, nous lisons la lettre de Mme de Rosemonde sous une toute autre lumière. Dans la lettre CXXVIII Mme de Tourvel lui écrit que sa lettre avait arrivé trop tard.

· lettre XLVIII de Valmont à Mme de Tourvel : parce que nous avons lu la lettre XLVII de Valmont à Mme de Merteuil nous savons que la lettre pour la Présidente est écrit dans les bras d’une prostitué, à savoir Emilie. (cette lettre a donc trois destinataires) Certaines phrases changent alors radicalement de sens : 

«  jamais je n’eus tant de plaisir en vous écrivant »

« la table même sur laquelle que je vous écris »

« j’aurais tracé .. »

« une ivresse qui s’augmente »
· lettre XXVI (de la Présidente au vicomte, la première de sa main à lui) est incluse dans un lettre de Valmont à la marquise (lettre XXV). Dans sa lettre, Valmont demande à Mme de Merteuil de juger de l’ambiguïté de cette lettre de Mme de Tourvel, d’y constater un discours oblique. En effet, le fait que la Président emploie tant de mots pour démontrer sa résistance, preuve qu’elle a de la peine à y croire elle-même. Si elle voulait vraiment résister au vicomte, elle aurait dû pas écrire ou elle aurait dû écrire deux lignes. 

cfr DIE VERNEINUNG (Freud) : sin on dit « j’ai certainement pas rêvé de ma mère » on a rêvé de sa mère 

Quand nous écrivons un troisième destinataire intervient aussi : nous écrivons aussi à l’image que nous avons de notre destinataire, à part du destinataire et nous-mêmes.

Lorsqu’on écrit on adapte donc le style à cet image (cfr lettre CV).

Quand les libertins écrivent, ils tiennent compte aussi de leur propre image : parce que Valmont s’efforce trop pour le soigner dans la lettre CXXXIV il trahit son amour.

// discours oblique : en cachant des références tendres à l’adresse de Mme de Tourvel, il preuve son attachement.

Des contraintes de la lettre que la conversation entre deux personnes n’a pas : 

· une lettre peut se perdre et le message ne se transmet pas

· une lettre peut être interceptée

· une lettre peut être tardive

le destinataire peut refuser de lire la lettre
Quelques réflexions à part 

· tous les personnages meurent d’une façon ou une autre : mort réel ou mort sociale

· Pourquoi le vicomte et la marquise ne peuvent-ils plus renouer une ancienne relation ?
· Mme de Merteuil tomberait amoureuse de lui, ce qui constituerait sa fin comme libertine, ce qui trahirait son identité
· Ils ne pourraient plus être également sincères 
· Mme de Merteuil le veut bien : c’est pourquoi elle dit ‘non’ pour provoquer plus le désir, le ‘oui’ de Valmont
· Les deux ont laissé une partie d’échecs sans gagnant : s’ils recommencent à jouer cette partie, un des deux va perdre et la Merteuil ne veut pas perdre.  
Les Liasions dangereuses 1960
C’est le titre d’un film de Roger Vadim qui a passé l’intrigue vers l’année 1960, au début de la révolution sexuelle. Les personnages sont aussi adaptés :

· Valmont : un homme qui travaille à l’ONU, le mari de Merteuil

· Merteuil : elle s’appelle Juliette

· Gercourt : Jerry Court, un américain, un ancien amant de Merteuil, fiancé de Cécile

· Cécile : la cousine de Merteuil

· Mme de Tourvel : Marianne, une femme d’origine danoise, son amri se trouve sur un congrès en Hollande, elle a un enfant : Caroline

· Mme de Rosemonde : la belle-mère de Marianne, qui vit chez elle

· Prévan : un ami de Valmont

· Dancény : un étudiant de mathématiques

Le point de départ est un peu différent : le couple Valmont – Merteuil ne cherche pas la domination de l’autre, il ne s’agit pas d’un libertinage de l’esprit, mais ils cherchent le plaisir. L’enjeu est de ne tomber pas amoureux. Juliette envoie Valmont à un lieu où on peut faire du ski parce que Cécile est là et il doit la séduire. A cet endroit il rencontre aussi Mme de Tourvel et il est enchanté par son accent, sa beauté et sa pureté.

Les lettres sont souvent remplacées : par la téléphone, par un télégramme, par une bande magnétique…

Il y a aussi une ‘lettre’ qui arrive trop tard : Mme de Tourvel vient de rompre avec son mari par téléphone quand elle reçoit le télégramme qui lui dit que Valmont rompt avec elle. De nouveau nous sommes déjà au courant de ce qui se passe, comme dans la séquence des lettres CXXV, CXXVI et CXXVII dans les LD. 

La générique au début montre une partie d’échecs et c’est que sont les personnages en effet.. elle montre aussi une partie de l’avertissement de l’éditeur « il est impossible qu’ils aient vécu dans notre siècle ».
Quelques répliques intéressantes :

«  la rupture, c’est toute la charme des liaisons »

«  je t’ai vue, je t’ai eue, adieu »

«  il n’y a pas de citadelles inattaquables, il n’y a que des citadelles mal attaquées »

Dans ce film entrent aussi deux codes sémiotiques nouveaux :

· la musique (jazz) : même dans les scènes les plus dramatiques on la joue, ça rend l’atmosphère un peu cynique… elle est aussi diégétisée : on la joue dans l’appartement décadent

· la cigarette : ce sont surtout les libertins qui fument + la force avec laquelle certains écrasent leur cigarette trahit beaucoup de leurs émotions

De plus, Mme de Merteuil n’est plus défigurée au hasard (elle attrape la petit vérole dans le livre) mais par le feu qu’elle a incendié elle-même pour se débarrasser de lettres compromettantes. 

Le film a peut être influencé Albert Cohen, lorsqu’il écrivait Belle du seigneur dans lequel un homme qui travaille à l’ONU à Genève séduit aussi une femme. L’atmosphère y est d’ailleurs vraiment semblant et la fin est également tragique. 
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